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Salvatore tramontana, Il Mezzogiorno medievale. 
Normanni, svevi, angioini, aragonesi nei secoli xi-
xv, Rome, Carocci (Aulamagna, 56), 2018.
Salvatore Tramontana (mort le 21 septembre 2015) 
était professeur d’histoire du Moyen Âge à l’uni-
versité de Messine et a consacré la majeure partie 
de sa recherche à la Sicile et à l’Italie méridionale 
médiévales. Ce livre, republié après sa mort, est la 
réédition d’un ouvrage paru en 2000 et déjà republié 
en 2011, sans ajout bibliographique.
C’est une sorte de manuel (destiné explicitement aussi 
aux non-spécialistes) d’histoire du Midi continental et 
de la Sicile depuis la conquête normande du xie siècle 
jusqu’à l’imposition du régime de la vice-royauté, 
à la fin du xve (on sait qu’un royaume des Deux-
Siciles, reconstitué au xviiie s., a duré jusqu’à l’unité 
italienne).
Ce livre a pour trame l’histoire politique du pays : 
arrivée des Normands, conquête de la Sicile, 
fondation et déclin de la monarchie normande, 
Frédéric II, Charles Ier d’Anjou, la Sicile aragonaise, 
Angevins et Durazzo dans la péninsule, réunifica-
tion  d’Alphonse le Magnanime, luttes dynastiques et 
MIIKKA TAMMINEN
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dissolution du royaume en constituent les chapitres 
successifs ; le plan en est donc chronologique et clas-
sique. Pendant les deux périodes de séparation entre 
la Sicile et le continent (des Vêpres siciliennes à la 
conquête de Naples par Alphonse le Magnanime, 
puis après la mort de ce souverain), les deux parties 
du royaume sont traitées séparément. Des para-
graphes thématiques sont par ailleurs intégrés au 
récit chronologique.
Le premier intérêt de cette présentation réside dans 
le fait que les deux régions sont également et paral-
lèlement traitées, alors qu’on a souvent tendance à 
les séparer, surtout à la fin du Moyen Âge.
Second point positif : l’a. est très sensible à l’histoire 
culturelle, qui prend de plus en plus de place dans 
le livre à mesure qu’on avance dans le temps, même 
si les efforts des rois (Frédéric II, Robert d’Anjou, 
Alphonse le Magnanime et Ferrante d’Aragon) en 
faveur de la culture sont considérés (sans doute à 
juste titre) comme des actions de « communication ». 
Toutefois l’a. note la naissance d’une véritable litté-
rature napolitaine (qui d’ailleurs dépasse la capitale) 
au xve s. Enfin, à la fin du Moyen Âge, est largement 
prise en compte la dimension italienne de la politique 
royale.
Plus datées paraissent les analyses socio-écono-
miques. Certes, l’histoire du royaume de Sicile (puis 
des deux royaumes) n’est pas des plus réjouissantes, 
du puissant État de Roger II, fermement gouverné 
grâce à une bureaucratie grecque et arabe et défendu 
par une aristocratie féodale tenue au service, jusqu’au 
conglomérat féodal ingouvernable de la fin du xve s. 
(p. 218 : le domaine royal ne comprend plus qu’un 
sixième des 1 500 lieux habités du royaume). Certes, 
dans le Midi comme en Sicile, l’a. semble avoir raison 
de démontrer les liens toujours plus clairs entre aris-
tocratie féodale et notabilité urbaine, qui peut accéder 
à la classe chevaleresque, et de voir dans cet écran de 
plus en plus épais et opaque entre le roi et le reste de 
ses sujets la principale cause du déclin de la puissance 
publique. Mais les nombreux développements sur la 
domination des campagnes par la notabilité urbaine, 
qui ne cherche que la possession de la terre, et sur 
l’inorganisation et la faiblesse des activités artisa-
nales et commerçantes sont, à mon avis, en partie 
dus à la fascination exercée (sur l’historiographie) 
par le modèle communal lombard ou toscan. Il ne 
faut pas oublier que, lorsqu’elles en ont eu l’occa-
sion (suscitée par le pape, au xiiie s.), bien peu de 
villes méridionales ou siciliennes (Naples, Capoue, 
Messine) ont tenté une expérience communale, et, 
quand à la fin du xve s., Messine conteste à Palerme 
son rôle de capitale de la Sicile, elle manifeste une 
conscience citadine qui ressemble à celle des villes 
du Nord. En outre, à partir du xive s., toutes les villes 
du Midi sont surclassées par Naples, alors devenue 
capitale. Cette vision pessimiste (au total malheu-
reusement juste) conduit l’a. à ne pas reconnaître 
des efforts économiques méritoires et fructueux : 
ce qu’il écrit des massarie, grandes entreprises 
agricoles appartenant à la couronne à l’époque de 
Frédéric II (p. 72-74), est incomplet : ces entreprises, 
exploitées en faire-valoir direct, n’ont pas une struc-
ture archaïque et ne suivent pas un vieux « modèle 
domanial ». À l’époque de Charles Ier d’Anjou on y 
pratique une rotation triennale, rare en pays médi-
terranéen. Hors des massariae, on ne rencontre pas 
seulement la céréaliculture extensive et l’élevage : 
l’oléiculture de Pouille, développée comme culture 
principale sur les plateaux calcaires au xiie s. et favo-
risée par le commerce amalfitain, continue ; la base 
de ce commerce est fournie par les légumineuses et 
les fruits secs de Campanie. Quant à la condition 
paysanne, on sait maintenant qu’elle est extrêmement 
variable selon les régions : que les paysans du bas 
Moyen Âge soient souvent pauvres et accablés de 
taxes ne signifie pas qu’il en a toujours et partout été 
ainsi. Ajoutons que l’a. ne s’intéresse pas aux plus 
grands entrepreneurs méridionaux – Amalfitains et 
surtout Ravellesi – plus attirés, il est vrai, au xiiie s. 
par la ferme des taxes indirectes que par l’entreprise 
commerciale privée.
Permettons-nous encore de relever quelques 
menues erreurs, surtout dans les premiers chapitres. 
En l’an Mil, l’ancien duché de Bénévent est devenu 
une principauté ; 981 est la date de la séparation 
(non de l’union) des principautés de Bénévent et de 
Capoue. La rencontre des Normands avec Mel de Bari 
en 1009 est aujourd’hui considérée comme peu 
probable. L’immigration normande était presque 
exclusivement masculine : les Normands ont épousé 
des aristocrates lombardes. La conquête normande 
n’a pas suscité partout une redistribution des terres, 
mais des pouvoirs ; Troia n’a pas été occupée par 
les Normands en 1048 : ils y sont sans doute entrés 
comme auxiliaires de l’armée byzantine. La conquête 
normande n’a pas entraîné une « catholicisation » 
de l’Église grecque. La seigneurie normande est 
surtout banale ou foncière selon les régions. Les villes 
du royaume ne sont pas liées à l’empire souabe à 
l’époque de Guillaume Ier. Enfin, en 1468, le centre 
de la Dogana (qui organisait la grande transhmance 
entre Abruzzes et Capitanate) a été déplacé de Lucera 
à Foggia, non l’inverse.
Plusieurs de ces quelques erreurs mineures sont 
manifestement dues au caractère ancien (en regard 
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de la date de republication) de la bibliographie. 
Elles  n’entachent guère la valeur du volume, qui 
décrit bien la courbe générale de l’histoire médié-
vale du royaume de Sicile, passablement originale, 
voire opposée à celle des autres grandes monarchies 
occidentales. Tout compte fait, le désastre n’est pas 
structurel : il a pour cause principale les Vêpres sici-
liennes de 1282 qui, des deux côtés, ont libéré des 
forces politiques et sociales qui ont anéanti à terme 
les deux royaumes de Sicile.
Jean-Marie Martin.
    UMR 8167 – Orient et Méditerranée
SALVATORE TRAMONTANA
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